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STRUCTURE DU TERRIER, 
REPRODUCTION ET COMPORTEMENT DES JEUNES 
CHEZ LE POISSON AMPHIBIE 
PERIOPHTALMUS SOBRINUS EGGERT 
par C. BRILLET
Département de Psychophysiologie Comparée, INP, Marseille • 
Des observations faites à Madagascar sur le comportement du 
Poisson amphibie Periophtalmus sobrinus Eggert (1) (Brillet, 
1967-1977) m'ont permis, par l'étude d'un nombre important de 
terriers creusés par ces Poissons, d'analyser la structure du nid 
de manière plus précise que précédemment (1969 b) et de déter­
miner l'emplacement exact des œufs dans le terrier. Je suis éga­
lement en mesure d'apporter quelques indications sur les condi­
tions nécessaires au développement de ces œufs, ainsi que sur le 
comportement des jeunes. 
On rencontre en grand nombre Periophtalmus sobrinus (fig. 1) 
dans les mangroves de la côte occidentale de Madagascar. A marée 
descendante, ce Poisson creuse dans la vase des banquettes exon­
dées un terrier profond, permanent, dans lequel il se réfugie, 
quelquefois à marée montante, mais surtout lorsque son milieu 
se dessèche entre deux marées ou en période de mortes-eaux. Ce 
terrier est également utilisé pour la reproduction : le mâle y 
conduit la femelle (C. Brillet, 1969 a, 1970, 1971, 1977). 
Le Périophtalme creuse son terrier par prélèvement de parti­
cules de vase qu'il transporte dans sa bouche et dispose autour 
des orifices, en remparts circulaires (G. Petit, 1922, 1928 ; C. Brillet, 
1969 b). 
• Adresse : 31, chemin J.-Aiguier, 13000 Marseille. 
(1) Nommé dans mes précédents travaux Periophtalmus kœlreuteri Pallas. 
Je dois la présente appellation au Dr C. Roux (Muséum National d'Histoire 
Naturelle). 
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1 - NOUVELLES DONNÉES SUR LA STRUCTURE DU TERRIER 
L'analyse de la structure du terrier faite précédemment, sur­
tout au laboratoire (1969 b), reste valable, mais doit être complé­
tée par les observations plus récentes. 
On repère à la surface du sol l'emplacement du terrier de 
Periophtalmus sobrinus grâce à la présence à peu près constante 
de deux petits remparts de vase (fig. 2 a, b, c ; fig. 3), situés géné­
ralement à moins de 10 cm l'un de l'autre (d'axe en axe). Ces 
remparts, dont l'un est toujours plus important que l'autre, peu­
vent atteindre 10 cm de haut, mais de manière exceptionnelle. Ils 
sont souvent réduits par la circulation de l'eau à un faible bour­
relet de sédiment (fig. 2 c). Cette usure des remparts est très fré­
quente : les hauteurs moyennes, calculées sur 51 terriers à double 
rempart mesurés à Tuléar, sont de 1,6 et 1,1 cm. A Morondava, 
dans des zones mieux protégées, la hauteur moyenne des terriers 
était de 4,5 cm. Au laboratoire, en l'absence de marées, des tours 
de 18 cm peuvent être obtenues ... (cf. Brillet, 1969 b : fig. 6 d). 
Figure 1. - Periophtalmus sobrinus Eggert, adulte. 
La mise au jour de terriers de Périophtalmes est rendue très 
difficile par la vase molle dans laquelle ils sont creusés. L'appa­
rition très rapide d'eau dans l'excavation peut venir encore 
compliquer la tâche. J'ai cependant pu dégager 87 terriers complets. 
Chaque rempart protège le départ d'une galerie d'accès pres­
que verticale (fig. 3). Ces galeries (a et b), légèrement plus larges 
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Figure 2 : a et b : deux terriers de Periophtalmus sobrinus dans une mangrove 
de Tulear. - En a, les deux remparts, très distincts, sont cylindriques. - En b, 
la forme conique est visible. Ces deux groupes de remparts sont plus hauts 
(environ 5 et 10 cm) que la moyenne. 
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Figure 2 c. - Autre terrier dans la mangrove de Tuléar. 
Les flèches indiquent les deux entrées aux remparts très réduits. Ce type 
de terrier est le plus fréquent. Il faut noter que dans les trois 
photographies, l'un des remparts est plus élevé que l'autre. 
que l'orifice qui s'ouvre au sommet du rempart, ont un diamètre 
de 2 cm environ. Elles confluent en un espace plus important (c), 
qui constitue parfois une véritahle chambre mais n'est, dans la 
plupart des cas, qu'un simple élargissement au point de rencontre 
des deux galeries d'accès, Au fond de cet élargissement (à 10-15 cm 
de la surface du sol) prend naissance une troisième galerie ( d) 
d'un diamètre souvent un peu supérieur à celui des deux pre­
mières. Cette galerie s'enfonce dans le sédiment selon une direc­
tion plus ou moins verticale. Son trajet est plus ou moins sinueux 
(fig. 4 c, g) par suite d'obstacles éventuellement (racines de palé­
tuviers) ou bien en fonction du sédiment : les terriers creusés 
dans le sable sont beaucoup plus souvent atypiques (fig. 4 g, h, i). 
A son extrémité profonde un second élargissement peut également 
constituer une petite chambre (fig. 4 f) de forme variable, souvent 
piriforme ; mais cet élargissement est quelquefois très réduit, 
à peine supérieur au diamètre de la galerie (fig. 3 e). 
La profondeur totale des terriers varie entre 15 et 80 cm 
(moyenne calculée sur 87 terriers : 36 cm). Cette profondeur 
dépend de la situation du terrier : s'il est situé dans une zone peu 
élevée par rapport au niveau moyen de la marée haute, il sera peu 
profond ; si au contraire il se trouve au sommet d'une rive de 
chenal, la longueur de la troisième galerie sera importante. 
A marée basse, de l'eau ou de la vase détrempée stagne le 
plus souvent à l'extrémité de la galerie verticale, c'est-à-dire dans 
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Figure 3. - Schéma d'un terrier de Periophtalmus sobrinus. 
Les lettres renvoient à la description. 
la chambre profonde ou ce qui en tient lieu. L'animal peut ainsi, 
entre deux inondations, subvenir à ses besoins respiratoires et 
humidifier ses téguments. 
Sur le parcours de la galerie profonde, fréquemment au 
niveau de son tiers inférieur, partent un ou plusieurs diverticules 
obliques (fig. 3 f et f') orientés vers le haut. Ces diverticules pren­
nent le plus souvent naissance immédiatement avant la chambre 
terminale, voire au fond du terrier; la distance moyenne entre 
le départ du diverticule (bord inférieur de son orifice) et l'extré­
mité de la galerie profonde est de 4,5 cm. Les extrêmes observés 
sont de 25 cm (pour une galerie de 50 cm [fig. 4 d] et 0 cm). Un 








Figure 4. - Dessins d'après nature de terriers atypiques, 
creusés dans la vase (a à f) ou dans le sable plus ou moins vaseux (g, h, i). 
seul diverticule est présent le plus souvent : sur 87 terriers complè­
tement mis au jour, 34 étaient pourvus d'un diverticule unique, 
8 en possédaient deux, un seul en avait trois. Il faut évidemment 
tenir compte d'une certaine marge d'erreur due aux difficultés 
rencontrées au cours du creusement. 
Chaque diverticule est constitué par une courte galerie s'élar­
gissant progressivement pour former une chambre de taille 
variable. 
La longueur moyenne de ces diverticules, chambre comprise, 
est de 9 cm (longueur maximum observée : 25 cm). L'estimation des 
dimensions de la chambre donne une largeur moyenne de 3,5 cm 
et une hauteur moyenne de 3 cm. L'angle du diverticule par rap­
port à la verticale est en moyenne de 26° (maximum : 90°, mini­
mum : 0°) (1). Dans de rares cas, le diverticule est simplement 
constitué par une galerie en cul-de-sac (fig. 4 a) ; il s'agit sans doute 
de constructions inachevées. 
Les parois de la chambre sont faites d'une vase très lisse, plus 
que celle des galeries ; elles présentent des aspérités ou des fissures. 
(1) Les extrêmes donnés ici représentent des cas rares ou même uniques. 
La grande majorité des mesures donne des chiffres voisins de la moyenne, ceci 
pour toute les dimensions du terrier. 
a) Le diverticule est très long, pratiquement dépourvu de chambre terminale ; 
il semblait relié à la galerie profonde par un petit boyau, à mi-hauteur. 
b) La galerie principale est presque horizontale. 
c)) La galerie profonde forme un coude et s'enfonce en changeant de plan 
(perspective non représentée). 
d) Départ du diverticule à mi-hauteur. Aucun élargissement terminal ; la 
galerie principale est coudée. 
e) Disposition peu fréquente des galeries d'accès : la galerie profonde est 
dans le prolongement exact de l'une d'elles. 
f) Chambre terminale particulièrement bien individualisée ; deux diverticules 
symétriques y prennent naissance. 
En b et d, une petite galerie, creusée par un autre animal aboutit dans la 
galerie du Périophtalme. 
g) Terrier creusé dans le sable vaseux ; la galerie, presque horizontale, forme 
deux coudes et se termine par une vaste chambre au fond de laquelle naît 
le diverticule, vertical. 
h) Terrier creusé dans le sable vaseux (fraction colloïdale moins importante 
que pour g). Galerie sinueuse encore, chambre terminale importante : le 
diverticule part du fond de cette chambre. 
i) Cavité creusée dans le sable presque pur ; le terrier se réduit à une vaste 
chambre prolongée par une galerie horizontale en cul de sac. 
Il faut noter l'importance croissante de la chambre dans ces trois terriers 
(g, h, i). Le matériau se prête mal au creusement de véritables galeries. 
Les terriers de Périophtalmes sont d'ailleurs rares sur de tels substrats. 
Autre facteur limitant la profondeur de l'édifice : ces terriers étaient 
presque au niveau de l'eau permanente. 
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La direction ascendante des diverticules et les parois lisses de 
leur chambre sont susceptibles de favoriser le maintien à marée 
haute d'une poche d'air qui peut être utilisée par le Poisson lors­
qu'il se réfugie dans son terrier au montant. 
Je n'avais pu, précédemment (1969), explorer le terrier jus­
qu'au fond, ni déceler l'existence de ces diverticules. Magnus 
(1972) a peut-être aperçu le diverticule ; en effet, dans une très 
courte note (consacrée probablement à l'espèce que j'étudie, mais 
nommée alors par lui P. kalolo, et observée près de Mombasa, 
Kenya), il indique : « un terrier vertical typique se termine à 
une profondeur de 40 à 50 cm par une chambre latérale de forme 
ovale dont le plafond est plat et lisse ». 
Il - ROLE DU TERRIER DANS LA PONTE 
J'ai analysé (1969 a, 1971, 1977) les différentes phases de la 
parade nuptiale de P. sobrinus, mais sans pouvoir décrire le 
comportement des deux partenaires après qu'ils ont pénétré au 
fond du terrier. Ce point reste encore dans l'ombre, mais je peux 
indiquer aujourd'hui où est déposée la ponte : dans les diverti­
cules décrits ci-dessus. 
Sur 43 nids étudiés qui comportaient des diverticules, 10 (1) 
contenaient des œufs. Je n'ai jamais trouvé d'œufs en un autre 
Heu du terrier. Il se trouve que les terriers à 2 ou 3 diverticules 
ne contenaient jamais d'œufs. D'autres pontes ont cependant pu 
passer inaperçues, lorsqu'il était impossible de prélever le diver­
ticule en bon état. 
Les œufs, oblongs, mesurant environ 1 mm de long, sont 
collés aux parois du diverticule (chambre et canal d'accès), paral­
lèlement à leur grand axe (fig. 5 b). Ils ne sont pas suspendus à 
un filament, comme l'affirme Magnus (1972 : «mettant au jour un 
nid en 1970 j'ai pu trouver un petit nombre d'œufs suspendus par 
des filaments au plafond de la chambre»). Harms (1929) étudiant 
près de Batavia un tout autre Périophtalme (P. chrysospilo·s) 
avait déjà parlé de filaments de suspension. 
Dans les diverticules les mieux pourvus, les parois de la cavité 
étaient revêtus d'une couche uniforme d'œufs (fig. 3 ; fig. 5), à 
raison d'un œuf par millimètre carré environ, soit plusieurs mil­
liers d'œufs. Dans la petite galerie d'accès à la chambre termi­
nale du diverticule, les œufs sont plus clairsemés à mesure que 
l'on approche de la galerie principale. 
(1) Mis au jour entre novembre 1972 et mars 1973, c'est-à-dire au oœur de 
la période de reproduction. 
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Figure 5 a. - La dépression qui apparaît au centre du bloc de vase est le fond 
de la chambre du diverticule dont la galerie d'accès, très abîmée, part à gauche 
(flèche). On devine les œufs qui tapissent la paroi de cette chambre. 
Figure 5 b. - Gros plan de ces œufs, contigus, étroitement collés à la paroi 
par leur plus grande longueur. 
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III - GARDE DES ŒUFS 
Sur les 10 terriers pourvus d'œufs, 9 abritaient un Pério­
phtalme mâle, le dernier étant désert. D'ailleurs, pendant la sai­
son de reproduction, ce sont surtout des mâles que l'on trouve 
dans les terriers : sur les 56 nids habités au moment de leur mise 
au jour, 37 contenaient un mâle, 14 une femelle, 4 un couple et 
1 un immature. 
Sur les 37 terriers occupés par un mâle, 25 étaient pourvus 
d'un diverticule. Deux autres en possédaient deux. Au moment 
de leur capture, cinq mâles étaient réfugiés dans le diverticule, 
dont un «gardait» une ponte. Parmi les 14 femelles prises au 
terrier, 3 disposaient d'un diverticule, une de deux (1). Sur ces 
quatre femelles, deux furent découvertes au fond de leur diver­
ticule. Les quatre couples se trouvaient dans des terriers pourvus 
d'un diverticule. Je dois rappeler que jamais je n'ai trouvé d'œufs 
dans un terrier occupé par une femelle solitaire ou un couple. 
Les chiffres qui précèdent concernent des terriers complètement 
explorés. 
Pour ce qui est de l'ensemble des terriers, explorés ou non, 
dont l'habitant a été identifié pendant la saison de reproduction 
(168), on note 105 mâles, 51 femelles et 12 couples. La rareté des 
couples indique sans doute que la cohabitation des deux parte­
naires dans le terrier du mâle est brève, ce que mes observations 
de comportement ont d'ailleurs confirmé. 
On peut conclure de ces relevés que chez P. sobrinus c'est le 
mâle qui a la charge des œuf s. Ce fait est loin de constituer une 
exception parmi les Poissons. Comme on l'observe chez ce Pério­
phtalme, les femelles d'autres espèces sont souvent chassées après 
la ponte. Le comportement parental mâle (garde des œufs et par­
fois des alevins) est réalisé entre autres exemples chez de nom­
breux Gobiidés (Bathygobius soporator, Tavolga, 1954 ; Cottus 
gobio, Morris, 1955), des Blennies (Clinus argentatus, Blennius 
montagui, Guitel, 1893 ; Paraclinus marmoratus, Breder, 1941), 
des Anabantidés (Trichogaster leeri, Hall et Miller, 1968), des 
Pomacentridés (Hypsypops rubicunda, Clarke, 1970 ; Eupomacen­
trus partitus, Myrberg, 1972), le curieux Characidé Copeina arnoldi 
(O'Neil, Krekorian et Dunham, 1972), dont le mâle arrose à l'aide 
de sa queue des œufs collés sur la face inférieure d'une feuille 
non immergée. 
(1) De cette forte proportion de femelles occupant des terriers sans diver­
ticule (10 sur 14), peut-on déduire - au moins à titre d'hypothèse - que les 
femelles ne pourvoient pas leur terrier d'un diverticule ? Les quatre autres, dans 
ce cas, habitaient un terrier construit par un mâle. 
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IV - DÉVELOPPEMENT, ÉCLOSION ; 
COMPORTEMENT DES ALEVINS NOUVEAU-NÉS 
J'ai pu prélever quelques diverticules presque intacts et quel­
ques portions de diverticule sans abîmer les œufs. Leur conserva­
tion en aquarium m'a permis de constater que le développement 
de ceux-ci et l'éclosion des jeunes larves nécessitent des condi­
tions très particulières. 
Ayant placé des fragments de diverticules garnis de pontes 
dans des récipients pourvus d'eau de mer de façon à ce que le 
morceau de vase porteur d'œufs demeure totalement immergé, 
ou bien soit en contact avec le liquide par sa base seulement, les 
œufs demeurant à l'air libre, j'ai constaté les faits suivants : 
1. Lorsque les œufs demeurent totalement immergés, ils ne sem­
blent pas se développer et meurent en moins de 48 h. 
2. Lorsqu'une partie seulement du bloc de vase porteur est en 
contact avec l'eau, les œufs immergés avortent, les autres (main­
tenus à l'air libre, mais baignés par le film d'eau dû à la 
c;apiUarité) se développent normalement jusqu'à ce que l'alevin, 
prêt· à éclore, bouge et tournoie dans son œuf. Puis ils meurent 
également.
3. Seuls parviennent à éclore les œufs placés en émersion sur
vase humide, puis immergés soit à intervalles plus ou moins 
réguliers (mais au total pendant moins de 10 % du temps), 
soit uniquement lorsque les alevins ont terminé leur dévelop­
pement. 
Les larves se libèrent alors très vite, la plus grande partie 
sortant dans les dix secondes qui suivent l'immersion de la ponte ; 
les plus précoces s'échappent au bout de deux ou trois secondes. 
Pour sortir, l'alevin se débat vigoureusement dans son œuf jus­
qu'au moment où sa queue franchit l'enveloppe. Il s'en arrache 
alors d'une brusque flexion (1). 
Les œufs ainsi prélevés dans la nature étaient tous au moins 
au stade de développement où la tête et la queue apparaissent 
bien détachées par rapport à la vésicule vitelline (stade correspon­
dant à la figure 1 F de Khnura, Loc cit.). J'ai suivi le développe­
ment des embryons à l'intérieur de l'œuf et observé des états 
correspondant à la figure 1 G et H du même auteur. Placés en 
lumière très atténuée, ou dans l'obscurité complète, avec de l'eau 
de mer prise sur les lieux mêmes du prélèvement d'œufs et soumis 
à la température ambiante (28-30°), ces œufs mettent 72 heures 
(1) C'est toujours la queue la première que l'alevin sort de son enveloppe. 
Ce mode d'éclosion a été vu par Kimura (1958) sur Periophtalmus cantonensis 
Osbeck. Le mode d'éclosion est inverse chez Bathygobius soporator (Tavolga, 1954), 
qui sort la tête la première. 
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environ pour atteindre le stade de l'éclosion. Il faut noter qu'ils 
supportent des températures beaucoup plus élevées car la mince 
lame d'eau qui inonde l'habitat des Périophtalmes à marée mon­
tante atteint quelquefois, pendant la saison chaude, 36 degrés en 
certains points. Les alevins, immédiatement après l'éclosion, n'ont 
plus qu'une trace de vésicule vitelline. Leur comportement expli­
que leur absence dans les nids examinés : ils font preuve en 
aquarium d'un phototropisme positif net, qui doit les amener à 
quitter rapidement le terrier pour s'égailler en pleine eau ; leur 
éclosion, pour les motifs exposés plus haut, a lieu en effet à marée 
montante. Le phototropisme positif persiste plus de douze heures 
après l'éclosion. 
A Tuléar, le comportement des alevins dans un aquarium de 
50 1 a montré leur absence totale de grégarisme : ils ne se grou­
pent pas activement en bandes, se répartissent dans tout le volume 
d'eau et leurs mouvements ne présentent aucune trace de coordi­
nation interindividuelle. J'ai noté chez eux, aussi bien en eau de 
mer (Tuléar) qu'en eau saumâtre (Marseille), une tendance à 
demeurer en suspension en position inclinée, tête en bas. 
En aucun cas, à Tuléar, des alevins nés au laboratoire n'ont 
survécu plus de 120 heures, en dépit des conditions d'élevage 
variées (aquarium de 1, 10 ou 50 1 ; obscurité, ombre ou bien en­
soleillement partiel ; températures de 23 à 33°C), et d'une nour­
riture constituée par du micro-plancton prélevé dans un chenal 
de mangrove. D'autres alevins, nés à Marseille, en serre tropicale, 
et conservés dans de l'eau de mer diluée de moitié n'ont pas sur­
vécu davantage, ni en aquarium, ni même dans un grand bac garni 
de vase, planté de palétuviers et soumis à un régime de marées 
artificielles (à marée haute, environ 1 000 1 d'eau pour une surface 
proche de 4 m2). 
V ..: APPARITION DES JEUNES DANS LES MANGROVES 
Malgré de nombreuses tentatives effectuées au filet à plancton 
au-dessus des terriers, à marée montante et à marée haute, ainsi 
que dans les chenaux voisins à tous les stades de la marée et dans 
les flaques résiduelles à marée basse, je n'ai jamais pu capturer 
d'alevins de Périophtalmes en cours de croissance. Seules ont été 
prises des larves en voie de métamorphose, déjà amphibies (1), 
ou de jeunes individus fraîchement métamorphosés (fig. 6 a et b). 
(1) Ces larves ont les yeux encore partiellement latéraux, et les nageoires 
pectorales incomplètement transformées. Leur longueur est de 11 mm ; elles ont, 
comparativement au poisson adulte, le corps mince et allongé, la tête petite par 
rapport au corps. La région dorsale est foncée, la région ventrale claire. Une 
bande de couleur sombre s'étend tout le long du flanc, à mi-hauteur. Harms (1929) 
a décrit le passage de l'alevin au jeune Poisson amphibie chez P. argentilineatus, 
et en particulier la transformation de la nageoire pectorale en appendice adapté 
à la locomotion terrestre. 
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Figure 6 a. - Photographie des jeunes Périophtalmes. 
Les deux plus petits individus (12 mm) sont des larves en fin de métamorphose. 
Figure 6 b. - Vue de profil d'une larve en fin de métamorphose (individu 
de gauche : les yeux, plus petits, sont encore partiellement latéraux) 
et d'un poisson métamorphosé. 
Il faut noter que chez les deux animaux les nageoires dorsales 
sont relativement plus petites que celles de l'adulte. 
- 477-
Les apparitions de jeunes poissons en voie de métamorphose 
ou déjà métamorphosés s'étagent de fin octobre à fin juin. J'ai 
cependant récolté le 23 septembre un unique jeune, à peine méta­
morphosé. C'est en novembre, en février-mars et en juin que les 
jeunes, déjà amphibies, ont été les plus nombreux. Sans qu'il soit 
possible d'affirmer s'il s'agit d'une périodicité, ou plus simplement 
de groupements fortuits. 
Des prélèvements de gonades, de novembre à début juillet, 
m'ont montré que la majorité des ovaires ne perdent leur volume 
important et leur coloration orangée qu'au mois de mai, et ce 
jusqu'en juillet. C'est d'ailleurs fin mai que l'on cesse d'observer, 
à Tulear, les parades nuptiales qui ont commencé fin août ou 
début septembre. A Soalala, au Nord-Ouest de l'ile, j'ai observé 
de nombreuses parades nuptiales au mois de juin (juin et juillet 
sont les mois les moins chauds à Madagascar). 
Dans plusieurs secteurs ayant fait l'objet d'observations quo­
tidiennes, menées pendant plus de six mois, je n'ai pu voir qu'un 
très petit nombre de jeunes Périophtalmes amphibies, alors que 
les adultes pourvus de terriers y étaient abondants. Dans d'autres 
zones, j'ai trouvé des groupements de jeunes très denses, mais 
toujours localisés. A ce moment, les adultes y étaient plus rares 
que d'habitude. 
Le problème reste posé de savoir où vont les alevins après 
l'éclosion. L'échec de mes prélèvements à l'entour des terriers 
semble indiquer qu'ils ne demeurent pas sur les lieux de leur 
naissance. Peut-être même quittent-ils les mangroves (1). Mais on 
ne s'explique pas, du moins par des faits éthologiques, l'origine 
des groupes de jeunes en voie de métamorphose ou fraîchement 
métamorphosés que l'on rencontre en certains points des mangro­
ves, et non en d'autres endroits, pourtant également favorables 
aux Périophtalmes puisqu'ils sont riches en terriers ... 
VI - COMPORTEMENT DES JEUNES 
a) Comportement vis-à-vis de l'eau : Les larves en métamor­
phose et les minuscules Périophtalmes fraîchement métamorpho­
sés se tiennent à la limite de l'eau, émergés à mi-corps, sur la 
vase, le sable, ou fixés à des débris végétaux (feuillage, algues, 
branches de palétuviers déposés par la marée abondent sur la 
rive des chenaux). Ceux dont la transformation est achevée 
commencent à se risquer sur la vase humide exondée pour cher-
(1) Il est possible également qu'ils ne demeurent pas pélagiques pendant 
toute la durée de leur vie larvaire et acquièrent la faculté de s'envaser, - ou se 
posent sur la vase du fond. Ils auraient pu alors plus facilement échapper à mes 
recherches ... 
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cher leur nourriture. Dans certaines zones de mangrove, j'ai vu 
de petits Périophtalmes très nombreux se réfugier à marée mon­
tante dans les anfractuosités de l'écorce de gros palétuviers, où 
leur taille (1,1 à 1,3 cm) et leur coloration terne les rend tout à 
fait invisibles. Dans ce cas également, ils se tiennent toujours au 
niveau de l'eau ou bien légèrement au-dessus. Bien qu'ils aient 
abandonné depuis peu de temps la vie totalement aquatique, ces 
jeunes montrent déjà une forte tendance à fuir l'élément liquide. 
Dès qu'une vaguelette les atteint, ils se déplacent de façon à res­
ter à demi ou complètement exondés. Si on les effraie, ils suivent 
la rive sur quelques centimètres, nageant en surface, puis atter­
rissent de nouveau. 
J'ai quelquefois observé des groupements de plusieurs 
dizaines de jeunes Périophtalmes dans des flaques abandonnées 
par la marée et entourées de zones dépourvues d'eau. A mon 
approche, certains de ces animaux fuyaient sur la terre ferme. 
J'ai trouvé un jeune de moins de 2 cm, apparemment en bonne 
condition, à 10 m de toute flaque. Jamais ils ne se réfugient dans 
un trou ou une excavation comme le font les adultes. 
L'observation en captivité de jeunes Périophtalmes récem­
ment métamorphosés m'a permis de constater leur aptitude à 
demeurer spontanément 8 à 10 minutes sans reprendre contact 
avec l'élément liquide. 
b) Comportement locomoteur : Les très petits Périophtalmes 
(1,5 cm) sont assez malhabiles, qu'il s'agisse de se déplacer sur 
la terre ferme ou de nager. Ils semblent ignorer encore la pro­
gression par bonds évoquant des ricochets, telle que la pratiquent 
les adultes (Petit, 1921 ; Harms, 1959 ; Brillet, 1967, 1977). Ils 
nagent en surface, en pleine eau ou au fond, d'une nage assez 
lente. 
Leur maîtrise s'affirme dès qu'ils atteignent une taille proche 
de deux centimètres. Ils utilisent alors parfaitement les « rico­
chets » : leur progression à la surface de l'eau, par bonds très 
longs et rapides, devient d'une étonnante vélocité (plus de 
1 m sec.). 
Sur la vase exondée, les alevins en voie de métamorphose 
semblent ne pas utiliser encore leurs pectorales à la manière des 
adultes (Harms, loc. cit.; Brillet, loc. cit.). Ils se montrent pour­
tant aptes déjà à progresser le long de surfaces lisses verticales 
(vitres) et dans ce cas mettent en jeu normalement leurs nageoires 
pectorales. Au sol, ils ne pratiquent pas ce mode de locomotion, 
empêchés par la tension superficielle du film d'eau, - ou par la 
consistance de la vase : ils doivent se déplacer par bonds, souvent 
d'une longueur considérable par rapport à la taille de l'animal 
(15 cm pour un Poisson de 1,5 cm). Il est très rare que dans ces 
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bonds l'orientation du corps reste stable : le jeune Périophtalme 
atterrit presque toujours orienté vers son point de départ, ce qui 
n'est jamais le cas des adultes dans des circonstances normales. 
Cette « maladresse » persiste assez longtemps et se remarque 
encore chez des animaux de plus de 2 cm. Il est possible que ce 
phénomène soit dû à l'adhérence au substrat au moment de l'élan. 
On observe chez les jeunes Périophtalmes peu de différence 
entre locomotion sur un support horizontal et déplacement sur 
une surface verticale, contrairement aux adultes, qui, dans le 
second cas, maintiennent la face ventrale de leur corps au contact 
de la paroi. Les petits individus déambulent à la verticale en 
position presque normale, corps décollé du substrat, et cela dans 
toutes les directions, poursuivant même ainsi de petites proies 
par bonds courts, sur les surfaces des plus lisses. 
c) Comportement de toilette, comportement alimentaire : On 
retrouve chez les très jeunes Périophtalmes, dès qu'ils peuvent se 
déplacer sur le sol, les mêmes comportements de toilette (rotation 
du corps, dont un des côtés est mis au contact du substrat humide, 
battements de pectorales contre le flanc : Brillet, 1967, 1977) et 
les mêmes modes d'alimentation que chez les adultes : prélève­
ment de vase en surface, extraction de vers, aspiration du film 
superficiel sur l'eau ... 
d) Comportement fouisseur : Il est inexistant chez les jeunes 
individus. En captivité, ces animaux, jusqu'à une taille de 3 cm 
environ, non seulement ne tentent pas de creuser, mais encore 
ne paraissent pas s'intéresser aux trous de crabes de dimensions 
diverses dont la vase est parsemée. Lorsqu'ils ont dépassé cette 
taille, il semble qu'ils prêtent une certaine attention à ces trous, 
mais je n'en ai vu aucun y pénétrer._ 
e) Comportement agressif : Les alevins, jusqu'à 72 heures au 
moins (temps de survie constaté) ne montrent pas de conduites 
agressives. Dès qu'ils ont achevé leur métamorphose, les jeunes 
Périophtalmes se montrent intolérants vis-à-vis de leurs congé­
nères. Cette agressivité n'est pas encore l'instrument d'un compor­
tement territorial car les jeunes Poissons se déplacent beaucoup 
et ne défendent pas une zone déterminée. 
Au laboratoire, si une dizaine d'animaux disposent d'une 
surface de 1 m2, ils réagissent à l'introduction de quelques indi­
vidus supplémentaires de même taille en les attaquant violemment. 
Bien que l'érection à valeur agonistique des deux nageoires 
dorsales, la position redressée, tête haute, l'ondulation de queue, 
aient été observées chez des jeunes de 2 cm environ, l'agressivité 
chez les petits individus prend plus souvent la forme d'une simple 
approche ou d'une attaque din�cte que du schéma rituel présent 
chez les adultes. 
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Des relevés effectués au laboratoire à Marseille sur un groupe 
de jeunes Poissons de quatre à cinq centimètres révèlent une 
différence significative entre leurs conduites agressives et celles 
d'adultes placés dans la même situation. Il semble que chez les 
jeunes Périophtalmes le répertoire des postures agressives rituali­
sées n'a pas encore été mis en place (Brillet, 1977). 
Il apparaît donc que seul l'alevin est totalement aquatique 
chez P. sobrinus. Les œufs, comme les adultes ou les jeunes dès la 
métamorphose, sont amphibies. Si les éléments du comportement 
locomoteur terrestre et du comportement alimentaire, caractéris­
tiques de l'espèce, apparaissent très rapidement, dès que les jeunes 
poissons peuvent s'éloigner de l'eau, il n'en est pas de même pour 
les manifestations agressives rituelles. Le développement du 
comportement agonistique semble se poursuivre jusqu'à la matu­
rité sexuelle. 
RESUME 
Les observations faites à Madagascar sur le comportement 
reproducteur de P. sobrinus ont permis de préciser un certain 
nombre de points. 
1°) Le terrier comprend deux courtes galeries d'accès dont 
l'orifice est surmonté d'un rempart. Elles confluent en 
une troisième galerie qui s'enfonce verticalement dans la 
vase et peut atteindre une profondeur de 80 cm (moyenne : 
36 cm). Du tiers inférieur de cette galerie profonde part 
un diverticule latéral, long d'une dizaine de centimètres, 
orienté obliquement vers le haut. 
2°) A l'issue de la parade nuptiale, la ponte est déposée sur 
les parois du diverticule. 
3°) Le mâle assure la garde des œufs. 
4°) Le développement complet des œufs exige des périodes 
d'émersion de la ponte. A la limite, si l'atmosphère est 
saturée d'humidité, une seule immersion est indispensa­
ble, celle qui permet la libération très rapide (2 à 10 
secondes) des alevins. 
5°) Dès l'éclosion, les larves font preuve d'un phototropisme 
positif. Elles ne sont pas grégaires. 
6°) L'apparition dans les mangroves de Tulear des jeunes 
Periophtalmes fraîchement métamorphosés s'étage de fin 
octobre à fin juin. On les rencontre souvent par groupes 
denses, très localisés. 
7°) Dès la métamorphose, le comportem_enLdes-Perklphtal­
mes immatures diffère de celui des adultes par la moin­
dre ritualisation· de leurs conduites apressives, ainsi que 
par l'absence des activités de creusement. 
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SUMMARY 
A study of the reproductive behaviour of Periophtalmus 
sobrinus Eggert bas been carried out in the mangrove swamps of 
Tulear, Madagascar. 
The mudskipper's burrow bas two short entrance galeries 
whose openings are surrounded by a circular wall. These galeries 
meet to form a tunnel which enters the mud as deep as 80 cm. 
From the lower third of this tunnel starts a side branch, about ten 
centimeters long, going upwards. 
After the sexual display, the female lays its eggs on the walls 
of the side branch. Then the male remains alone in the burrow, 
caring for the eggs. 
To achieve complete development the eggs need periods 
during which they remain out of water. ln a very moist atmos­
phere, no more than one period of immension is indispensable, 
during which the fry hatchs very rapidly (2 to 10 sec.). 
As soon as they are free, larvae show a positive phototropism. 
No gregarious behaviour bas th en been observed. 
In the mangrove swamps of Tulear, young mudskippers 
recently metamorphosed can he found from the end of October 
to the end of June. They are often found in dense groups, very 
localized. 
There are few differences between the behaviour of adult 
Mudskippers and that of young ones as soon as they are metamor­
phosed. Y et no burrowing bas heen observed among the small 
fish and their aggressive encounters are less ritualized than the 
agonistic activities of sexually mature individuals. 
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